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par Marie-Josée Deschênes
n

La maison Drouin a eu de la 
chance. Elle a échappé aux 
flambeaux des Anglais lors de 
la Conquête, son architecture 
a tenu le coup pendant près 
de 300 ans et les générations 
qu’elle a vues naître n’ont 
pas cherché à la moderniser. 
Ces trois conditions rassem-
blées lui ont permis de nous 
parvenir dans un état quasi 
original. Son âtre, ses murs 
de maçonnerie décrépis, ses 
planchers de bois, ses finis 
usés et sa charpente française 
nous transportent à une autre 
époque.

Située à Sainte-Famille, à l’île 
d’Orléans, la maison Drouin a 
été construite vers 1730 par les 
membres de la famille Canac 
dit Marquis, qui l’ont agrandie 
vers 1735. En maçonnerie de 
pierres, le carré du bâtiment 
est surmonté d’une toiture 
à deux versants. Les seules  
modifications qu’elle a subies 
sont l’ajout de quelques cloi-
sons intérieures au cours du 
XIXe siècle et l’installation 
d’une entrée électrique de  
60 ampères vers 1946, afin 
d’alimenter quelques prises de 
courant et des ampoules. Les 
derniers occupants, qui ont 
quitté le bâtiment en 1984, y 

habitaient sans eau courante ni 
commodités sanitaires. 
Ce rare exemple d’architecture 
domestique rurale du Régime 
français offre donc un aperçu 
du mode de construction en vi-
gueur au XVIIIe siècle. Sa va-
leur patrimoniale repose sur 
son remarquable état d’authen-
ticité. La résidence a d’ailleurs 
été classée immeuble patri-
monial par le ministère de la 
Culture et des Communica-
tions (MCC) en 2010, notam-
ment grâce au travail de Jean 
Rompré et Henri-Paul Thi-
bault, qui ont réalisé des re-
cherches historiques et l’exper-
tise architecturale du bâtiment. 

R e s t a u r a t i o n

Maison Drouin

Renaissance d’une pionnière

Rares sont les demeures du Régime français à avoir été très peu modifiées  

au fil du temps. La maison Drouin fait partie de ces exceptions. Et son authenticité  

a été mise en valeur grâce à une restauration toute en respect.

Posée pour des raisons utilitaires 
dans les années 1990, la toiture 
métallique de la maison Drouin  
a été remplacée par une toiture 
en bardeau de cèdre, fidèle à 
l’originale.

Photos : Marie-Josée Deschênes
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R e s t a u r a t i o n

Restaurer à la trace

En 1996, la Fondation Fran-
çois-Lamy a acquis la maison 
Drouin afin de la sauvegarder 
et de permettre au public de 
la visiter. En 2010, une grande 
entreprise de restauration a été 
lancée. Un bâtiment patrimo-
nial de cette valeur comman-
dait une réelle philosophie 
d’intervention afin d’assurer 
une restauration cohérente et 
adéquate. Les responsables du 
projet ont décidé de préserver 
les différentes traces de l’évo-
lution du bâtiment, même les 
plus discrètes. Une approche 
stylistique aurait figé la maison 
à une époque précise, ce qui lui 
aurait fait perdre une partie de 
son histoire et aurait diminué 
son intérêt patrimonial.
L’approche critique adoptée 
a aussi orienté le projet d’ex-
position parallèle à la restau-
ration de la maison. Dans les 
différentes pièces, on souhai-
tait évoquer l’histoire des gé-
nérations qui s’y sont succédé 
et le mode de vie rural grâce 
à des objets signifiants pro-
venant de toutes les époques 
d’occupation.
Le comité consultatif du pro-
jet de restauration désirait que 
les finis intérieurs de la maison 
Drouin ne soient pas repeints, 
mais restaurés afin de préserver 
les matériaux originaux ainsi 
que les traces laissées par le 
temps. Pour relever ce défi, les 
restauratrices Isabelle Paradis 
et Gina Garcia, du Centre de 
conservation du Québec, ont 
travaillé en collaboration avec 
Michel Boudreau, architecte 
spécialisé en restauration du 
patrimoine et responsable de la 
restauration du bâtiment (voir 
« Faire parler les murs », p. 10). 
La population locale souhaitait 
ardemment que l’aspect inté-
rieur de la maison soit préservé.

Remplacer... ou pas

Pour respecter le caractère 
original de la maison Drouin, 
plusieurs composantes qui 
avaient perdu leur intégrité ont 
été remplacées. Par exemple, 
la toiture métallique, qui avait 
été posée en urgence dans 
les années 1990 pour corri-
ger un problème d’infiltration 
d’eau, devait être remplacée 
par une toiture en bardeau de 
cèdre, comme à l’origine. Le 
comité consultatif a bénéficié 
des conseils et de l’expertise 
de Michel Boudreau en la 
matière et a fait appel à Patrick 
Quirion, restaurateur de bois 
au Centre de conservation du 
Québec. Cette collaboration a 
permis d’enrichir la réflexion 
entourant la pose tradition-
nelle du bardeau de cèdre. 
Certaines composantes ne 
datant pas de la période de 
construction de la demeure 
ont été laissées en place, 
puisqu’elles témoignent de 
l’évolution de la maison et font 
partie de son image contem-
poraine. Par exemple, les 
fenêtres en bois à battants à six 
carreaux, présentes depuis près 
d’un siècle sur le bâtiment, 
n’ont pas été remplacées par 
des fenêtres à petits carreaux, 
en vogue au XVIIIe siècle. 

Groupe d’intervention

La restauration de la maison 
Drouin a mobilisé une quaran-
taine de personnes  : membres 
du comité consultatif formé 
de bénévoles, représentants 
de la MRC et du MCC, archi-
tectes, ingénieurs, arpenteurs, 
entrepreneurs spécialisés en 
restauration de bâtiments 
patrimoniaux, sous-traitants 
spécialisés en maçonnerie, en 
toitures de bardeau de cèdre, 
en restauration de portes et 
fenêtres, restaurateurs de finis 

intérieurs et forgeron. L’artiste 
Caroline Gagné s’est inspi-
rée de l’atmosphère simple 
et dépouillée dans laquelle 
les occupants de cette maison 
rurale ont vécu pour créer une 
œuvre d’art contemporaine ; sa 
chaise de l’île d’Orléans coulée 
en bronze est installée dans la 
chambre-cabane, au grenier. 
Enfin, afin d’immortaliser ce 
chantier unique, le réalisateur 
Francis Lauzon et son équipe 
ont tourné des capsules vidéo 
portant sur certains aspects 
techniques de la restauration 
ainsi que sur l’histoire de la 
maison Drouin et de ses pro-
priétaires (à voir au fondation 
francoislamy.org). 

Des objets à découvrir1812 

capsules web sur : 3
chateauramezay.qc.ca

Les intervenants ont voulu 
créer une symbiose entre la 
restauration du bâtiment et sa 
mise en valeur muséale. Afin 
de faire de la maison Drouin 
un témoin vivant des maisons 
rurales de l’île d’Orléans, ils 
ont tenu compte de l’archi-
tecture du bâtiment, de son 
évolution, de l’histoire de ses 
nombreux habitants, de leurs 
mœurs les plus marquantes et, 
finalement, des objets ayant 
ponctué leur vie.
n

Marie-Josée Deschênes, architecte, 
était chargée du projet de restaura-
tion de la maison Drouin.

L’artiste Caroline Gagné a réalisé une installation dans la chambre- 
cabane, pièce où la patine et l’usure des finis ont été conservés.

Photo : Isabelle Paradis


